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0 PRECAUTIONS k PRENNE
entre l'Alienasie

|i3T assurer m éèsarseseit
t Paris, 8'mars. — Nous 11e cacherons pasTa très réelle satisfaction que nous avons

Éprouvée en apprenant que Lloyd George
trouvait insuffisamment sévères et sûres
lès conditions de désarmement que les ex¬

perts militaires proposaient d'imposer àfAllemagne.Une armée de 200,000 hommes
paraissait être en effet un effectif beaucoup
trop fort et qui aurait laissé à la disposi¬
tion de l'ennemi des moyens assez puis¬
sants pour qu'il ait ainsi la possibilité de
taire encore œuvre malfaisante. Le danger
(résidait surtout dans ce fait que celte ar¬
mée devait être recrutée par voie de ser¬

vice obligatoire d'une année, de sorte qu'au
t>out de dix ans- l'Allemagne pouvait avoir
foi
tri:ruits et entrait'

>uà les armes 2 millions d'hommes ins-
ainés.

Lloyd George propose, au contraire, de
le service obligatoire par le vo-

ontâriat, et de constituer une armée de
fnét-ier réduite à 120,000 hommes, avec ser-
ice de douze ans. Cette proposition, qui at
gh
té adoptée en principe, est loin d'être sans
inconvénients; on fait remarquer avec rai¬
son que ces militaires professionnels cons-
.htucidnt des gradés excellents poui' enca¬
drer et instruire rapidement les millions
d'hommes que l'Allemagne appellera sous
les armes dès qu'elle jugera que l'heure
Est venue dè faire.un mauvais coup. Sans
doute on pourra, en partie, remédier à ce

danger en organisant cette armée de
120,000 hommes de façon qu'elle ne soit

'une force de police,' c'est-à-dire en la
constituant presque uniquement avec de
ia cavalerie, qui n'aurait à sa disposition
Que des fusils et des mitrailleuses, mais
fias de canons; de plus, ces troupes de¬
vraient être attribuées à chaque Etat con¬
fédéré, suivant les nécessités locales, pourjte maintien de l'ordre, et ne pourraient
être transférées sur d'autres points, mê-
jme provisoirement, qu'avec l'agrément du
iommandemenf, interallié occupant la rive
gauche du Rhin.
Mais le moyen le plus efficace pour dé-
uer les tentatives de supercherie aux-
uelles ne manquera pas de se livrer I'in-
éniosité boche consistera certainement
ans la surveillance à faire exercer par

^es commissions de contrôle interalliées
ilont la création est prévue. Cette surveil¬
lance devra être permanente et porter no¬
tamment sur le maintien et la composition
des effectifs autorisés, afin de ne tolérer ni
dépassements ni substitutions; sur les usi¬
nes de guerre, pour empêcher les fabrica¬
tions interdites; sur les laboratoires et les
fabriques de produits chimiques, où les sa¬
vants allemands pourraient dissimuler des
Inventions redoutables; sur les construc¬
tions navales, déjà surprises en flagrant
délit d'achèvement de nouveaux sous-ma¬

ins; enfin, sur le matériel d'aviation, qui
eut nous réserver des surprises terribles,
'ersonne n'ignore qu'au moment de la

conclusion de l'armistice, les parties ad¬
verses étaient prêtes à mettre en service
ues avions de bombardement, pouvant
transporter à de grandes distances de très
fortes quantités d'explosifs dont la force
destructive dépassait tout ce qui avait été
fait jusqu'alors. Comme il n'est pas dou¬
teux qu'avec les progrès incessants de la
Science on aura inventé, avant qu'il soit
Songtemps, des engins meurtriers d'une
puissance insoupçonnée, il sera prudent
de limiter le nombre et la force motrice des
appareils que l'Allemagne sera autorisée
à construire pour ses services civils, car
il doit être entendu que son aviation mili¬
taire sera complètement supprimée.
A propos des garanties et des sécurités

A prendre contre l'Allemagne, on ne com¬
prendrait pas que notre service de rensei¬
gnements rebtât dans l'état d'infériorité
auquel il avait été réduit depuis l'affaire.
Breyfus.- Ce fut là-une des grandes-erreurs
Commises par les hommes alors au pou¬
voir; et pendant cpie, sans se soucier del'intérêt du pays, ils supprimaient un or¬
gane essentiél de sa défense, l'Allemagne
'développait son service d'espionnage dans
des proportions que nous ne soupçonnions
as, et que nous n'avons réellement con¬
nues qu'après la déclaration de guerre,
lorsque, presque chaque jour, nous cons¬
tations que l'ennemi était au courant de
fios mouvements et de nos projets. C'est
alors seulement que nous avons su tout
Je développement donné par les Allemands
là cette organisation, qui disposait de plus
<de 50 millions par an et possédait des éco¬
les et des cours d'instruction suivis pafi
«m personnel recruté avec un soin parti¬
culier. Certes, il y a des procédés qui répu¬
gnent à notre nature, mais est-ce une rai¬
son pour en abandonner l'usage exclusif
!à l'ennemi ? Avons-nous hésité à répondre
ià ses obus toxiques et à ses gaz as¬
phyxiants par des procédés similaires ?

On ne se bat pas avec un porte-plume
Contre un ennemi armé d'une lance : ce
serait peut-être très chevaleresque, mais
Sûrement absurde.

Général MARABAIL.

\e transport des vins

UNE CIRCULAIRE DE M, CLAVEILLE

Paris, 8 mars. — M. Claveille, ministre
.las travaùx publics et des transports, vient
d'adresser aux administrations des ditfê-
Teats réseaux la note suivante au sujet
transport des vins :

'Les précédentes instructions données ne
fcorit pas toujours appliquées par les gares

semblent méconnues du plus grand nom¬
bre de celles-ci. l'ai été saisi, oes derniers
temps, de très nombreuses réclamations du
icommercee des vins relatives à l'exécution
fies programmes de transports de vin en
ifûts établis par ie service central de l'ex¬
ploitation des chemins de fer. J'attache la
plus grande importance à l'exécution régu¬
lière de ces programmes. Pour remédier â
«ne crise qui se fait gravement sentir et
iqui influe sérieusement sur le coût de la
yie, il convient :

i> 1'° Que les transports de vin soient intensi¬
fiés en tant que trains complets; '2° que les pro¬
grammes de transport par trains complets
adressés aux réseaux soient exclus de toules
Restrictions de trafic et circulent au même titre
que lès trains de charbon; 3° l'évolution rapide
ides wagons-réservoirs devra être assurée com¬
me les trains du programme; ces wagons se¬
ront exempts de toutes restrictions de circula¬
tion; 4" le retour des fûts vides devra être as¬
suré chaque semaine proportionnellement au
fiombre des wagons reçus chargés de vin par
thaque gare. Ces transports seront également-
exemptés des restrictions; 5° les réseaux P.-L.-
M. et Midi s'attacheront à l'acheminement des
trains du programme par rames complètes vers
leurs destinations. A cet effet, chaque inspec¬
tion principale désignera pour chaque train la
gare de groupement et les trains d'achemine¬
ment des wagons isolés ou rames de leur point
He départ à la gare de groupement. »

M. Claveille, ministre des travaux publics et
Bes transports, a décidé, en outre, d'envoyer
flans les différents centres d'expédition des "ré¬
gions viticoles une mission chargée de s'assu¬
rer de l'exécution de ses instructions.

Êrr

L'ALLEMAGNE DEVRA LIVRER
sa flotte de commerce

sinon elle ne recevra pas une tonne
de marchandises

On révisera le traité hollando-belge
' l'Italie ne veut pas d'Autriche allemande

CONTRE LA VIE CHÈRE

Paris, 8 mars. — Le conseil supérieur inter¬
allié ou le comité des Dix — car les deux ter¬
mes seraient également valables en l'espèce —
a consacré la plus grande partie de sa séance
à l'incident de Spa. Nous l'avons déjà relaté
et en même temp apprécié. La presse anglaise,
dans son ensemble, l'a, comme nous-mêmes,
ramené à sa juste portée.
Lorsqu'on examine l'article 8 de la conven¬

tion d'armistice conclue le 16 janvier 1919, le
texte apparaît formel. 11 dit que « l'Allemagne
livrera son tonnage pour qu'il soit affecté à
son propre ravitaillement, en même temps
qu'au ravitaillement de l'Europe ».

Ce n'est donc que par un incompréhensible
abus que le sous-secrétaire d'Etat Braun a pu
vouloir subordonner la remise des navires à la
fourniture des denrées, ou, plus exactement,
calculer, le nombre des bâtiments à transférer
sous pavillon allié d'après les promessses que
ferait l'Entente. Selon certaines informations,
le gouvernement de Weimar aurait pris cette
attitude parce qu'on lui reprochait dans les mi¬
lieux conservateurs et pangermanistes le trop
grand empressement avec lequel il avait adhé¬
ré aux conditions des vainqueurs. Il aurait cru
donner une preuve d'énergie, et Brockdorff-
Rantzau,' ministre des affaires étrangères, se¬
rait responsable de cette initiative.
En tout- cas, le conseil supérieur des alliés a,

estimé que les réponses faites par le général
Nùdcnt et par l'amiral Hope à M. Braun étaient
excellentes. Les alliés ne refusent pas de four¬
nir à l'Allemagne des approvisionnements qui
sont nécessaires à ses populations; ils sont mê¬
me prêts à lui venir en aide dans la mesure de
leurs disponibilités; ils ne veulent pas toute¬fois se lier par un contrat : la faculté de ravi¬
tailler l'ennemi doit demeurer une arme entre
leurs mains dont ils puissent se servir au cas
où l'Allemagne se refuserait à exécuter l'une
quelconque des conditions que nous allons lui
imposer. L'Allemagne s'en rend parfaitement
compte : c'est la raison pour laquelle elle pro¬
teste avec tant d'énergie.
Les alliés, unanimement, ont décidé que le

gouvernement germanique sera à bref délai in¬vité à tenir purement et simplement ses enga¬
gements. Quand il aura remis ses navires de
commerce aux alliés, ceux-ci, dans la mesure
de leurs moyens-, s'occuperont de ravitailler
l'Allemagne.
Tant que l'Allemagne prétendra maintenir

son attitude, elle ne recevra pas une tonne de
marchandises.

L'INCIDENT ITALO-YOUGO-SLAVr
DE LAYBACH

Lé Conseil a procédé d'autre part â la no¬
mination de quatre généraux, anglais, fran¬
çais, américain, italien, qui constitueront la
commisriou chargée d'enquêter sur tes inci¬
dents de Laybach. La constitution de cette
commission a été notifiée par télégramme à
la commission interalliée de Trieste, qui aura
à en faire part aux autorités de Laybach. On
sait que ces incidents se sont produits le 18
et le 20 février. Des Yougo-Slaves auraient
arraché —• et même brûlé — des drapeaux
italiens dont étaient ornés des trains rame¬
nant des prisonniers italiens d'Autriche. Une
commission militaire italienne protesta contre
ces faits; mais les Yougo-Slaves l'auraient ex¬
pulsée de Laybach Si ces faits sont reconnus
exacts pai la commission d'enquête, des re¬
parutions seront réclamées par les autorités
italiennes.
En attendant, l'Italie, dès maintenant, va ré¬

tablir la circulation par voie ferrée qu'elle avait
arrêtée en fermant la frontière. Ainsi le ravi¬
taillement de l'Europe pourra s'effectuer plus
efficacement.

LE TRAITE HOLLANDO-BELGE DE 1839
SERA REVISE

M. 'fardieu a donné ensuite connaissance du
rapport .de la commission chargée de l'étude des
questions belges. Ce rapport — qui commence
par un exposé historique de la question — dé¬
montre que l'agression allemande a rendu ca¬
duques les clauses des traités de 1839. Il con¬
clut dont à leur révision. Ces conclusions ont
été adoptées par le conseil des Dix.
Les bases du régime de 1839 étaient la neu¬

tralité permanente et garantie. Cette neutralité
ne peut revivre, car elle était fondée sur un
équilibre européen qui a disparu. En ce qui
concerne les aspirations territoriales de la Bel¬
gique, cette commission n'en a pas été saisie
jusque-là. D'ailleurs, la Hollande, liée partie
aux traités de 1839, devra être consultée sur les
modalités de leur révision. Un arrangement de¬
vra intervenir entre les deux Etats voisins.
M. Cambon enfin a fait part de l'incident créé

par les petites puissances relativement à leur
représentation dans les commissions financiè¬
res et économiques dont elles ont écarté tous
les Etats européens qui ont fait la guerre, à
l'exception du Portugal. Une décision sera pri¬
se lundi. M. Bichon à reçu la mission d'en faire
la rédaction.

Les Allemands changent de ton
Berne 9 mars. — Après avoir fait annoncer

dans la presse que sa décision était irrévocable,
il semble déjà que le gouvernement de Weimar
revient à d'autres sentiments. Après le retour
des envoyés aux négociations de Spa, l'opinion
était déjà exprimée que les négociations n'é¬
taient. pas rompues; on confirme aujourd'hui
qu'elles sont seulement interrompues et qu'il
reste possible de les rénouer dans de nouvelles
conditions. Telle est aussi l'opinion des jour¬
naux.

La. « National Zeitung » écrit ; « Aucun des
deux partis n'a d'intérêt à pousser les choses à
l'extrême. Si l'Allemagne s'entête, la catastro¬
phe intérieure et la désagrégation finale en
seront les conséquences. L'Allemagne- a tout à
perdre, mais l'Entente n'a rien à gagner. Nous
ne croyons pas être trop optimistes en compa¬
rant la rupture des négociations de Spa à ce
qu'on appelle aurthéâtre une fausse.sortie. L'in¬
térêt des deux parties est dans une entente.
Il va de soi que cette entente pourra se réaliser
sans délai si l'influeno» de Foch et de Clemen¬
ceau ne prédominent pas sur celle de Wilson.

» La rupture de Spa ne peut pas procurer le
moindre succès au gouvernement, mi-nationa¬
liste Ebert-Seheidemann. Si justifiée que puisse
être l'attitude des alliés, elle ne peut rapporter
aucun avantage. Us se verront un jour con¬
tra'1'ni s rte faire preuve d'une plus grande géné¬
rosité. Personne ne doute que les alliés sont
assez forts pour se rendre maîtres de la flotte
de commerce allemande-, et tout le monde sait
que .ia-guerre sous-marine leur donne dans une
certaine mesure le droit de réclamer celte flotte,
mais ils savent que ce ne serait pas très digne
d'eux de présenter leurs réclamations comme
un créancier sans cœur le ferait. »

Xi'Italie et l'-fi-ntriche allemande
Pa.ris, 9 mars. — L'accord est absolu entre

la France et l'Italie au sujet du sort de l'Au¬
triche allemande. Le baron Sonnino ayant
clairement laissé entendre que Ion gouver¬
nement. était énexgiquement opposé au rat¬
tachement du territoire aurierhen à l'Alle¬
magne.

Les conférences de Posen
Pose'n, 8 mars. — Le château impérial

dont les édiles allemands de Posen ont im¬
posé la construction à la ville il y a une
quinzaine d'années est devenu depuis ce
matin le siège des conférences des repré¬
sentants de l'Entente et des délégués alle¬
mands arrivés hier soir.
Les réunions se tiennent dans l'ancienne

salle à manger dû kronprinz, au deuxième
étage. Au premier étage. M. Nôulens et sa
chancellerie, sont installés dans les apparte¬
ments de l'impératrice; les généraux Niessel
et Qarton de Viart se partagent les appar¬
tements de l'empereur.
Le logement des délégués, allemands est

assuré dans un hôtel voisin.

Posen, 8 mars. — M. Paderewski est venu
spécialement aujourd'hui a Posen, pour en¬
tretenir la mission alliée de la situaion cri¬
tique des Polonais sur le front de Lemberg,
et insister sur la nécessité d'une aide im¬
médiate de la part de l'Entente, en matériel
et en munitions. Toutes les préoccupations
du moment sont tournées de ce côté. La
chûte de la ville de Lemberg produirait la
plus pénible impression sur l'opinion, et
serait exploitée.

M. Wiison et la flotte allemande
Washington, 9 mars. — Dans la lettre que le

président Wilson a adressée à un memme de
la Chambre des représentants, le président se
déclare opposé a ce que l'on coule la flotte
allemande, mais ceci ne constitue pas son juge¬
ment définitif, étant donné qu'il n'a pas dis¬
cuté la question avec les autorités navales com¬

pétentes, ce qu'il fera à son retour à Paris.

Un fou manifeste
au passage de M. Clemenceau

Paris, 9 mars. — La réunion du Comité des
Dix venait de prendre fin, hier, et l'auto¬
mobile de M. Clemenceau quittait l'hôtel
des affaires étrangères par la rue de Cons-
tan-tine. A ce moment, un individu, qui sem¬
blait attendre le passage du président du
conseil, s'élança vers la voiture, et s'écria
d'une voix forte : « A bas la tyrannie! » Il n'en
dit pas davantage : déjà un inspecteur de
police l'avait appréhendé. L'homme n'oppo¬
sa d'ailleurs aucune résistance, et-, tandis
que la voiture s'éloignait, se laissa emme¬
ner vers le commissariat de police.
Interrogé, il déclara se nommer Pierre

Vernet, expert comptable, né à Paris le
7 juillet 1872. Il expliqua, s'exprimant avec
volubilité, qu'il avait voulu protester contre
les persécutions nombreuses dont il était
l'objet depuis des années du fait de l'admi¬
nistration. On le fouilla. Sur lui on ne trou¬
va aucune arme, mais seulement quelques
papiers, certificats de travail très élogteux,
et des lettres baroques adressées à des par¬
lementaires socialistes, notamment à M. Au-
briot, pour se plaindre de l'un de leurs
collègues, M. Brizon. Dans l'une de ces
lettres, Vernet offrait sas services a M. Cle¬
menceau pour l'aider à résoudre les difficul¬
tés économiques et financières . créées par
la guerre.
vernet n'est pas un inconnu de la police.

Atteint d'aliénation mentale, il avait, ces
jours derniers, confié à plusieurs person¬
nes son intention de tenter » quelque cho¬
se » contre M. Clemenceau. On avait donc
pris toutes précautions utiles en prévision
d'un nouvel attentat.
Versé au début de la guerre dans les ser¬

vices auxiliaires pour débilité mentale, et
affecté comme commis â la poudrerie d'An-
goulême, puis à cejte de Saint-Chamond,
Vernet, fut réformé en 1918 et envoyé dans
un établissement de psychothérapie. Il a
habité à Paris en différents garnis, et, en
dernier lieu, à l'hôte! de Bellevue. Il y a
trois jours, il quittait cet hôtel, après avoir
épuisé son dernier argent. L'insuccès de ses
démarches pour trouver du travail, les pri¬
vations qu'il avait dû s'imposer, avaient
achevé de troubler son esprit, et c'est, pour
protester contre l'acharnement de ses enne¬
mis imaginaires qu'il se livra à son anodi¬
ne protestation.
Dans la. soirée, Vernet a été envoyé a

l'infirmerie spéciale dn dépôt.

LES RECETTES DES BARAQUES PARISIENS
AUGMENTENT

ET LES PRIX DU COKSERGE
DIMINUENT

LES TROUBLES D'ALLEMAGNE

Paris, 9 mars. — Le succès des baraques
alimentaires se confirme de jour en jour.
Les recettes de la deuxième journée, se sont
élevées à 55,OCX) francs, en augmentation de
10,000 francs sur celles de la veille, et les
chiffres d'hier sont encore en progression.
A l'heure actuelle, Les quarante-sept em¬

placements de baraques sont acceptés, cin¬
quante et un sont a l'étude. Dans le com¬
merce, les prix des denrées baissent : Les
haricots commencent à 1 fr. 20 la livre; les
flageolets, 1 fr. 60. Le tapioca a baissé de
200 francs par cent kilos. La débâcle se pré¬
cipite dans les conserves.
La viande congelée .triomphe à tel point,

que tes bouchers réclament une semaine de
viande frigorifiée par mois. Il est, cepen¬
dant,, un article dont les prix augmentent.
Un marchand d'étiquettes du quartier des
Halles, a déclaré, en effet :

« Nous sommes débordés, mes employés
et moi. De toutes parts, on nous demande
des séries complètes d'étiquettes, des pan¬
cartes avec Baisse sur ceci. Baisse sur ce¬
la, Grande Baisse. Produits du ravitaille¬
ment. J'ai dû commander à mon usine plu¬
sieurs milliers de pancartes portant l'an¬
nonce : Moins cher que les produits du ra¬
vitaillement. J'ai été obligé d'augmenter
mes prix ! »

Les restaurants parisiens
auront le " plat national "

Paris, 9 mars. — Les patrons des bouil¬
lons restaurants de Paris, se sont réunis
hier après-midi. M. Buisson, président de la
Chambre syndicale des bouillons et restau¬
rants, a fait connaître les résultats des en¬
trevues qu'il a eues avee M. VJIferain pour
obtenir des produits du ravitaillement.
Après avoir entendu le rapporteur de ta

commission d'études, et tes explications du
représentant d'une maison de gros, chargée
de servir d'intermédiaire entre les restaura¬
teurs et le ravitaillement, les membres de
l'Association ont voté un ordre du jour où

Ils s'engagent à servir sous la rubrique
t plat national » ou « plat du ravitaillement »
des repas comportant une baisse de 30 %.
Quant aux vins, le ravitaillement le leur

fournira, si les restaurateurs s'engagent a
mettre sur table le rouge ordinaire au prix
de 1 fr. 90. Ces engagements sont subordon¬
nés à la délivrance régulière et immédiate
des denrées aux mandataires et négociants
chargés de les répartir aux membres de la
Chambre syndicale.

Une coopérative départementale
dans l'Allier

Moulins, 9 juin, — Une nombreuse assem¬
blée s'est réunie à la préfecture, sous la
présidence de M. Marcel Régnier, président
du Conseil général, et a décidé la création
d'une grande Coopérative départementale,
laquelle établira dans le département un
certain nombre de succursales dh vue de
faire baisser 1e coût de la vie. Les produits
nécessaires à l'alimentation seront mis dans
ces succursales à la disposition de "tous
ceux qui, moyennant une cotisation de 50
centimes par mois, voudront devenir des
adhérents.

UNE BONNE LEÇON
25maisons niçoises fermées
par l'autorité militaire

Nice, 8 mars. — A la suite de jugements
prononcés par le tribunal correctionnel con¬
tre des commerçants pour majoration illi¬
cite de prix, le général Lestoquoi, comman¬
dant la subdivision de Nice, vient d'ordon¬
ner la fermeture, pendant une durée d'un,
à deux mois, de vingt-cinq maisons de com¬
merce.

Ce quedisent

AUTOUR DE L'ECOLE

Les intérimaires
Pendant la longue période de guerre, le

service scolaire de nos écoles publiques a
pu fonctionner dans des conditions aussi
satisfaisantes que possible, grâce au con¬
cours de maîtres et maîtresses bénévoles
recrutés parmi de simples brevetés la plu¬
part jeunes et inexpérimentés qui furent
incorporés provisoirement dans le person¬
nel enseignant au titre « d'intérimaires ».
Tous, il faut bien le reconnaître, se sont

mis immédiatement à leur rude tâche avec
le désir de se rendre utiles; si quelques-
uns, malgré leur bonne volonté, n'ont pas
montré toutes les qualités requises pour
1'éducaticn de la jeunesse, d autres, au
contraire, ont donné complète satisfaction
aux familles et à leurs chefs, se présentant
même avec succès à l'examen du certificat,
d'aptitude pédagogique, ce qui constitue
en leur faveur une certaine garantie pro¬
fessionnelle.
Mais il avait été bien entendu que la si¬

tuation dont ils bénéficiaient était toute
précaire et prendrait fin, au retour des ti¬
tulaires des postes qu'ils occupaient.
Malgré tout, la Fédération des A primai¬

res avait demandé certains ménagements
à l'égard des intérimaires lorsque cesse¬
raient leurs fonctions; d'autre part, l'ad¬
ministration supérieure, dans une circu¬
laire d'une bienveillance dictée par le sou¬
venir reconnaissant des services rendus,
a indiqué la' manière dont seraient remer¬
ciés les intérimaires. Elle prévoyait aussi
le maintien possible dans le personnel en¬
seignant de certains d'eptre eux parmi les
plus méritants.
Est-ce à dire que ces heureuses disposi¬

tions pourtant bien notifiées soient par¬
tout observées ? Si nous en croyons les
communications que nous adressent plu¬
sieurs correspondants, nous devons cons¬
tater que quelques administrateurs uni¬
versitaires n'ont pas tenu compte des Insu
tructions ministérielles ou tout au moins
les ont mal appliquées.
Tel est le cas, parmi bien d'autres, de

cette institutrice intérimaire ayant rem¬
placé, pendant toute la durée des hostili¬
tés, un instituteur mobilisé, dans une école
mixte et au secrétariat de mairie; bien
que pourvue du C. A. P., elle voit mainte¬
nant nommer à sa place une autre institu¬
trice, le titulaire, tué, ne venant pas re¬
prendre son posté.
Evidemment, si l'intérimaire en question

doit être maintenue dans le personnel,
comme tout le lui fait croire, il eût été pré¬
férable de la laisser au poste qu'elle a oc¬
cupé pendant quatre années à la satisfac¬
tion de tous; mais il semble qu'au lieu de
la mansuétude et des ménagements con¬
seillés par l'administration supérieure
certains chefs universitaires aient traité
leurs plus modestes subordonnés de leur
façon toujours brusque et irréfléchie. Les
légitimes doléances à ce sujet seront cer¬
tainement bien accueillies par la direction
de l'enseignement primaire; que les inté¬
ressés les lui transmettent.

LL AMBAUD-

LE DESARMEMENT (?) DE L'ALLEMAGNE
La conception de M. -Lloyd George l'a em¬

porté au conseil de guerre des alliés sur celle
du maréchal Foch : les chefs militaires alliés
ont été invités à présenter de nouvelles con¬
clusions basées sur l'établissement en Allema¬
gne d'une armée de métier dont, les 200,000
hommes devront contracter un engagement de
douze ans. Le projet sera vraisemblablement
soumis lundi au conseil de guerre.
Saint-Brice, du Journal, critique cette déci¬

sion que, selon lui, l'opinion française aura
quelque peine à comprendre.

« 11 lui a semblé tout à fait naturel d'admeb
tre sans débat les clauses du désarmement na¬
val proposées par l'Angleterre, puissance par¬
ticulièrement intéressée. La plus élémentaire
logique conduisait à assigner pour les mêmes
raisons le même rôle à la France en matière
militaire. L'autorité du généralissime ces ar¬
mées alliées, l'avis concordant de tous les tech¬
niciens, tes titres indiscutables de la nation
qui a pris la plus grande part à la guerre et
demeurera la plus exposée aux assauts germa¬
niques, tout contribuait à élever au-dessus de
toute discussion le projet du maréchal Foch.
Et tout cela s'évanouit au souffle magique de la
parole de M. Lloyd George ! La France a déjà
fait beaucoup de sacrifices depuis le début de
la Conférence. Nous n'aurions jamais pensé
qu'on pût lui contester 1e droit de fixer elle-
même les conditions fondamentales de sa sé¬
curité.

» Le projet du maréchal Foch avait deux
avantages essentiels. Il atteignait l'organisa¬
tion militaire allemande dans ses racines . tes
satires; il laissait subsister ce qu'il est impos¬
sible de supprimer : l'entraînement individuel
des-homme j, niais il canalisait -cet entraîne¬
ment en lui imposant le grand jour et une du¬
rée limitée. Le danger allemand était réduit au
minimum, et il restait assez évident pour ser¬
vir de continuel avertissement aux impruden¬
ces. Le système de M. Lloyd George n'empê¬
chera pas la formation des recrues, mais il la
reléguera dans l'ombre discrète des écoles et
des Sociétés sportives. Par contre, il préparera
des cadres excellents pour les futures levées.
Que peuvent les précautions, la suppression
des Académies de guerre, des exercices ? Quel
contrôle pourra sîexercer sur l'instruction des
officiers qui recueilleront dans les livres les
traditions de l'état-major ? Ira-t-on voir dans
les salles d'officiers si on y pratique le bridge
ou le kriegspiel '! La guerre actuelle n'a pas
démontré que c'est sur le papier que se ma¬
nient les masses?
Deux cent mille soudards, deux cent cinquan¬

te mille même, en y ajoutant les marins et les
gendarmes : voilà ce que nous réserve le pro¬
jet britannique. Singulier moyen de tuer le mi¬
litarisme prussien ! On nous ramène au roi
sergent; nous reverrons Frédéric II. »

L'avenir décidera, (dît le Matin, qui avait rai¬
son de M. Lloyd George ou du maréchal Foch.

LES COMMUNES CONTRE LA POLICE
D'ETAT

Un projet gouvernemental veut substituer a
la police municipale dans toutes les commu¬
nes une police d'Etat. Le président de l'Asso¬
ciation des maires de France, fondée il y a
quelques années, et qui traite toutes les ques¬
tions Intéressant l'administration communale,
M Daure, combat cette- proposition :

« Nous repoussons avec énergie, écrit-il à
l'Eclair, te projet de réorganisation municipa¬
le. 11 -dêsarmeraif les maires. Par suite de la
suppression des emplois de garde champêtre,
ils n'auraient plus d'agents assermentés à leur
service pour assurer la police municipale dont
ils conservent la charge. La concentration
d'une dizaine d'agents au chef-lieu de chaque
canton, relevant d'un préfet ou d'un sous-pré¬
fet trop éloigné pour donner les ordr-cs immé¬
diats toujours nécessaires à l'application d'une
bonne police, n'aurait aucun bon résultat; ce
serait une nouvelle armée d'agents électoraux,
et pas autre chose. Qui surveillerait d'ailleurs
leur action lorsqu'ils seraient appelés à se ren¬
dre à dix, quinze, vingt kilomètres dn chhf-lieu
de canton ''
«L'adoption du projet entraînerait une (re¬

pense considérable pour l'Etat : tes communes
seraient tenues d'y contribuer jusqu'à concur¬
rence de la somme qu'elles consacrent actuel¬
lement au traitement de leurs agents, et, com¬
me une partie de la police municipale reste à
leur charge, elles devraient, voter de nouvelles
ressources pour assurer te traitement des
agents municipaux qu'elles seraient, malgré
tout, dans l'obligation de maintenir. C'est là
une nouvelle poussée d'étatisme qui coûterait
cher aux contribuables !

» Nous saisirons très prochainement le bu¬
reau et la commission nationale des maires de
Francs de cette question. Plus de 500 maires
nous ont déjà témoigné leur surprise de voir
1 administration supérieure projeter de porter
v.ne atteinte si grave aux libertés communa¬
les. »

LES AVOCATS DE L'ALLEMAGNE

D où vient donc que soit encore posée la ques¬tion de savoir si l'Allemagne doit payer? De
ceci, selon M. André Beaunier (Echo de Parte) :

«11 y a, premièrement, des avocats de l'Alle-
magne qui refusent d'appauvrir l'Allemagne et
qui tâchent de susciter à propos d'elle on ne saitquela scrupules très bizarres, ils plaignent1 Allemagne, et ii3 ne songent pas à plaindre la
France. Ils nous engagent à nous contenter
2 uTe. victoire ruineuse. Mais l'appauvrissementde 1 Allemagne est la juste conséquence de sai criminelle entreprise. En outre, 1 appauvrisse-

f

ment de l'Allemagne, n'en prenez pas votre
parti : désirez-le ! Car vous savez par l'histoire
récente ou ancienne ce que l'Allemagne fait de
son argent : elle on fait la guerre.

» 11 y a aussi, pour ménager l'Allemagne,
d'autres doctrinaires, ceux qui ont résolu de
bouleverser et d'arranger à leur guise, abon¬
damment collectiviste et bolchevisle, la fortune
française. Si l'Allemagne est contrainte à payer,
cela rétablit ou aide à-rétablir la fortune fran¬
çaise. Eh bien ! c'est ce qu'ils ne veulent pas ;
ils perdraient ainsi le prétexte qu'ils ont trouvé,
qu'irs cherchent à exploiter en vue de transfor¬
mer toute l'économie nationale. Impôts nou¬
veaux, confiscations et la grande chap^rderie
d'Etat enfin, leur rêve, se détraque. Voilà pour¬
quoi Ils poussent, des cris indignés quand on
leur parle d'exiger de l'Allemagne sa dette.»

Les expositions coloniales

L'idée d'un© exposition coloniale est dans
l'air, mais où se tiendra-belle ? A Marseille ?
A Paris? Dans «Colonies et Marine», M.
Louis Brunet, ancien député de Paris, exa¬
mine la question avec une compétence d'au¬
tant plus grande qu'il e|st vice-prèslident
fondateur du comité national des exposi¬
tions coloniales, et il conclut ainsi :

« Nous soutenons qu'une exposition colo¬
niale internationale (ou interalliée) peut par¬
faitement se tenir, sans que nous risquions
une comparaison qui nous serait désavanta¬
geuse. Ce serait douter de nous de préten¬
dre le contraire, et, par surcroît, cela déso¬
bligerait tous ceux qui se sont voués à l'ex-
paasion coloniale de la France et à la mise
en valeur de notre magnifique domaine d'ou¬
tre-mer. Ils ne méritent pas cette injure.

» Dans ia question « Paris ou Marseille »,
t! est une préoccupation qui doit dominer
tout le débat : l'intérêt des colonies et de la
France. Gouvernons de bonne foi qu'elle de-
passe de très haut toutes les rivalités locales
et. les considérations politiques.

» Nous terminerons cette étude en rappe¬
lant qu'en 1900 te chiffre des entrées de l'Ex¬
position de Parte atteignit 50 millions, et
que certainement bien peu de personnes né¬
gligèrent de visiter la merveilleuse section
coloniale, installée par JuleS-Charles Roux
dans les jardins du Trocadéro.

» Nous ajouterons aussi que, depuis vingt
- '

'ôt, Pa •ans bientôt, Paris attend son exposition co¬
loniale et la création du musé
des colonies qui doit en être le

Formalisme étroit

Pour permettre à nos poilus d'entrer- plus
facilement en possession du pécule qui doit
les aider à franchir les premiers pas de la
démobilisation, la loi les a autorisés à tou¬
cher la somme qui leur est due chez le
percepteur le plus voisin de leur résidence.
Si le soldat libéré sait lire et écrire, tout

va bien. Il donne son livret de pécule, re¬
çoit son argent, signe décharge et s'en va.
Mais s'il ne sait pas signer et que la som¬
me à toucher dépasse 150 francs, halte-là :
Le percepteur — certains percepteurs, du
moins — se dresse devant lui et armé de
l'article 1341 du Code civil limitant la
preuve testimoniale à 150 francs, lui ré¬
clame une quittance notariée!...
Est-il possible de pousser plus loin le

rormalisme et d'abuser plus étrangement
de la lettre de la loi ? Y a-t-il une assimi
lation possible entre les cas visés par l'ar¬
ticle 1341 et celui des soldats venant re¬
cevoir la modeste somme due à leurs ser¬
vices et à leur dévouement ? Les a-t-on as¬
treints à toutes ces formalités lorsqu'on
leur a demandé de donner au pays leur
temps, leur sang et peut-être leur vie ?
Ce qu'il y a de plus inexplicable dans

cette exigence fiscale, c'est qu'en d'autres
cas elle ne se manifeste pas. A un guichet
de poste, les illettrés peuvent, assistés ne
deux témoins, toucher les sommes qui leur
sont destinées. A l'occasion des réquisi¬
tions, les fournisseurs qui ne savent pas
signer sont payés par les percepteurs de¬
vant témoins. Pourquoi cette exception à
l'encontre des poilus ?
Il importe que cette situation cesse et

que le bon sens reprenne ses droits. Si les
receveurs particuliers craignent de se
compromettre en corrigeant Interpréta¬
tion littérale de leurs subordonnés, si les
trésoriers généraux ne veulent pas des¬
cendre à ces détails, nous comptons bien
qu'A se trouvera un député pdur soumet¬
tre la question au ministre des finances et
pour obtenir de lui le désaveu d'une prati¬
que qui en s'étendarit bientôt au paiement
aeâ indemnités de démobilisation, place¬
rait nos poilus sous la tutelle d'un forma¬
lisme aussi gênant que blessant et oné¬
reux.

FEUILLETON DE L.4 PETITE GIBONDE
du 10 mars 1919 '
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La Voix sur le Fil
Grand roman cinématographique

en 15 épisodes

Par MM, Paul BEETHELOT et René P-UJOL

HUITIEME EPISODE

CHAPITRE LXI
Dans la Ghambre Secrète3

(Suite)
• Notre ami nous menaee de la'curiosité po¬

pulaire, de la presse, des directeurs de théâ-
» D'ores et déjà nous tes avons contre nous.

"y H faut en prendre notre parti. Il n'est plus
temps d'hésiter. L'enlèvement de Marion a dé¬
ride de la partie. Il faut la jouer rapidement,
avec vigueur et décision.
.. Le petit homme réjoui se rassit, d'un air sa-
hsfait, en clignant de l'oeil du côté de Knight.hmgnt le Mage promena froidement son re¬
gard sur les assistants.
Us.avaient .compris.,, Ils.n'avaient -cm'.à obéir.

— Oui ! oui ! s'écrièrent-ils bruyamment,
mais sans conviction. Nous sommes maintenant
trop engagés pour nous arrêter en si bon. che¬
min I
— Si l'un de nous va de l'avant, tous doivent

marcher 1
— En route pour Woodland 1
— Il est trop tard pour reculer ! Nous n'avons

plus le choix, d'ailleurs.
— Vite et tout, comme disent les hommes

politiques. Qu'on en finisse une bonne fois avee
cette affaire Dyler !
Knight le Mage jugea qu'il fallait interveniret profiter de ces dispositions, un'peu inspirées

par lui, de l'assemblée.
-, T"^e3S'®irs, fit-il en manière de conclusion,j ai écouté avee la plus grande attention cesdeux messieurs, avec ie regret de constater quenous perdions notre temps en paroles vainesquand nous avons à accomplir des actes précis.«Je suis heureux de constater que tel estvotre sentiment- Vous n'en sauriez d'ailleurs

fe'Ffi ! r° : Souvenez-vous de la Voix sur
Les assistants se levèrent tous vivement àcette évocation.
Sans mot dire, avec gravité, ils avancèrentla main droite fermée, le pouce en l'air, puisla retournèrent, le pouce venant toucher latable autour de laquelle ils étaient assis.
Quel était ce signe ? Etait-ce la figurationsymbolique du feen-Si-Yao, le geste de mortpar la pression du pouce sur le cœur ? Etait-ce

une variété de serment?.., '
La scène, en tout- cas, comblait de joie eon-tenue Knight le Mage. II promena sur l'assem¬bles des yeux insolents de triomphe.

isméi

On frappa doucement à la oloison, oui tour¬
na sur elle-même.
C'était Dato, le petit Japonais.
Il parut hésitant et gêné au milieu de cette

nombreuse société.
Il cherchait des yeux Knight le Mage qui 1©

considérait sans bienveillance.
— Te voilà, Dato? Comment as-tu recouvré

ta liberté ? Tu t'es échappé, je pense ?
— Non, avoua Dato non sa»» effort, ©j* m'a

relâché...
— Sans conditions ?
— Sans conditions !
— Et tu as trouvé cela tout naturel T Tu ne

t'es pas demandé si l'on n'avait pas des rai¬
sons de te rendre la liberté, alors qu'on pou¬
vait en avoir de te garder sous les verrous ?

— La Voix sur le Fil m'a bien fait élargir une
première fois?
— Oui, parce qu'elle pensait bien, comme

l'événement l'a prouvé d'ailleurs, que tu serais
assez adroit pour tendre un piège à nos enne¬
mis. Le coup avait fort bien réussi.
«Mais, cette fois, tu arrives ici tout droit

sans te préoccuper des bonshommes qui doi¬
vent être sur tes traces, et qui sont peut-être
déjà sous les murs de ce domaine 1 Tu appelles
ça travailler ? Moi j'appelle ça saboter sa fonc¬
tion 1

. Dato, immobile, balbutiait de vagues excu¬
ses. U se ressaisit cependant et se défendit
assez bien en invoquant les services qu'il avait
rendus depuis l'ouverture de l'affaire Cîarvan.
Il s'animait en pariant, dégoisait un tas

d'histoires, d'anecdotes, de détails oiseux des-
tinés à démontrer qu'il avait fait, preuve de
finesse, d'intelligence et de courage. C'était une
apologie minutieuse et bien ordonnée

uuuHHi ues responsaDintes qui pesaient sur lui,
'Fier d'être écouté par les gens* qui:' t'entou- rapidement la hut retoumer' mais à atteindrefcti»nti,.d* iûuer-: uhi^vîûL.umèA ŒSL fl

longtemps encore, si Knigtrt le Mage ne l'avait
interrompu brusquement ;
— Cest bien... tu n'as fait que ton devoir,

après tout, et tu n'as qu'à continuer... Puisquetu es là. ja vaïs te donner l'occasion de rêpa-
rer ta bévue dans une certaine mesure...

. "j- toi qui seras chargé de tout préparer,©t dès maintenant, à la porte secrète... Je n'aipas Besoin de t'en dire davantage ; tu m'as
compris. C'est dire que nous aurons bientôt dutravail sur le chantier
i «i*01' 'a 'ormuie des grands jours. Knightte Mage ne l'avait pas prononcée à la légère.Les assistants sentaient bien que l'heure étaitdécisive. Si Dato avait été filé, comme la choseétait probable, c'était l'assaut dans une heure.
Il v eut un silence.
Dato sortit prestement.
Avant de pénétrer dans le jardin, il fouillades yeux les massifs, les bosquets, tes massesd'arbres. -

Il ne vit personne.
, E' d'ailleurs il n'y avait pas de ternes à per-
are. Il fallait coûte que coûte, obéir à l'ordre
de Knight te Mage, et « tout préparer à la porte
secrete».
Le Japonais prit son élan et traversa le jar¬din en eou'rant de toute la vitesse de ses jam¬bes minuscules.
Il était à la moitié du trajet environ quandie feuillage d'un bosquet s'écarta, et se refermaaussitôt.
Comme Knight le Mage l'avait prévu, Datoavait été suivi.
Mais le petit Japonais, préoccupé par le sen¬timent des responsabilités qui pesaient sur lui,H6 S0H26?î. RfiC à. Sft Fetoiîrnmaie à. affd.trirî.i*o
m

La fureur de la bataille
dans Berlin

AVIONS LANCE-MINES ET LANCE-FLAMMES ONT DONNÉ

Bâle, S mars. — Les combats de jeudi ont
été les plus sanglants qui aient eu lieu dans
la capitale depuis la révolution. Les pertes
spartakistes ont été très élevées, mais les
troupes gouvernementales ont également
beaucoup souffert. Le total des victimes des
deux côtés dépasserait un millier de morts
et de blessés. C'est autour de l'édifice de la
Reichsbank, où le calme est actuellement
entièrement rétabli, que la lutte fut parti¬
culièrement chaude. Les troupes de l'infan¬
terie de marine, oui constituaient la garni¬
son de la Reichsbank, ont été remplacées
par des troupes gouvernementales.
Bâle. 9 mars. — Dans les combats de

rues livrés a Berlin, tous les engins de guer¬
re modernes avaient été mis en action, et
on assistait a une véritable bataille rangée,
au loours de laquelle les laifce-mines de
200 millimètres faisaient des ravages dans
les rangs spartakistes, qui étaient également
bombardés par des avions.
Les révolutionnaires avaient réussi a s'em¬

parer de la préfecture de police à la suite
d'une bataille dans les rues d'un genre tout
nouveau. Les spartakistes s'étaient tout sim¬
plement empares du Métropolitain, et, à tra¬
vers les tunnels, avaient amené des canons
de 75, qu'ils firent monter dans la rue e;
pointer contre l'immeuble, qu'ils purent ain¬
si bombarder et détruire à leur aise; ensuite,
ils firent usage de lance-flammes, et pénétrè¬
rent dans 1e bâtiment, qu'ils occupèrent jus¬
que tard dans la soirée. Le gouvernement
envoya, alors trois avions de bombardement,
qui jetèrent sur l'immeuble des bombes de
120 kilos. Le toit fut défoncé, puis les troupes
du gouvernement firent à leur tour usage
des lance-flammes et firent évacuer l'immeu¬
ble par les marins qui l'occupaient.
Pour chasser les spartakistes du tunnel du

Métro, les gouvernementaux dirigèrent sur
l'Alexanderplatz un feu violent de mines
Sourdes, qui en tombant perforaient la chaus¬
sée ét venaient éclater sur la voie du Métro,
tuant à chaque fois un grand nombre d'ex¬
trémistes. Ceux-ci, pris de panique, s'enfui¬
rent pour être cueillis par les gouvernemen¬
taux à l'issue du tunnel.
Les derniers combats ont eu lieu vendredi

soir, à l'est de Berlin, où les révolutionnai¬
res, battus dans le secteur de l'Alexander¬
platz, s'étaient retirés et élevaient à chaque
instant de nouvelles barricades. Les princi¬
paux fortins spartakistes étaient situés sur
îa Strassburgerplatz et recélaient plusieurs
mitrailleuses" et un canon de campagne. Les
troupes gouvernementales essayèrent de ré¬
duire ce fortin à coups de mitrailleuses, mais
n'v parvenant pas elles mirent un lance-mi¬
nes en position et ouvrirent le feu. La pre¬
mière mine fit mouche : te fortin fut réduit
en miettes, et douze spartakistes furent tués.
Les deuxième et troisième minés tombèrent
au milieu d'un groupe de curieux, dont un
grand nombre furent tués ou blessés.
Les gouvernementaux s'emparèrent de la

barricade, mais des révolutionnaires tenaient
encore toutes les rues avoisinantes, d'où ils
dirigeaient sur leurs adversaires un feu aus¬
si violent que meurtrier. De là, les loyalis¬
tes passèrent à l'attaque de ces nids fie spar¬
takistes et les réduisirent un à un.

Rupture des négociations avec les grévistes
Bâle, 8 mars. — Les négociations de la délé¬

gation de la grève avec le gouvernement ont
été rompues jeudi soir. Les délégués sont ren¬
trés à Berlin vendredi. La délégation était com¬
posée presque exclusivement de socialistes in¬
dépendants, présidés par Wegmann, membre
bien connu du C. O. S. de Berlin.

La grève terminée à Halle
Bâle. 8 mars. — On mande de Halle :
« La grève générale s'est terminée ven¬

dredi après-midi. Au cours de la nuit, tren¬
te-quatre pillards ont été arrêtés, dont l'un
a été fusillé immédiatement. L'état de siège
reste encore en vigueur mais sera aboli pro¬
gressivement. »

Les conditions des grévistes
Bâle, 8 mars. — La séance plénière du

conseil d'ouvriers du grand Berlin a décidé

LES TROUBLES
D'ESPAGNE

LE PILLAGE DES BOUTIQUES
DE MADRID

Madrid, 9 mars. — L'enquête ouverte sur
les actes de pillage commis à Madrid la se¬
maine dernière a permis d'établir qu'on ne
se trouvait pas en présence d'un plan dres¬
sé d'avance par des meneurs révolution¬
naires. Les 3,000 personnes poursuivies à
raison de ces agissements ne sont que des
délinquants occasionnels, ayant agi en un
moment d'égarement et de colère.

LES SOUS-MARINS INTERNES SABOTES
PAR LEURS EQUIPAGES

Barcelone, 9 mars. — Les équipages des seras-
marins allemands internés en Espagne ont dé¬
térioré les machines de deux de ces navires et
ont jeté à la mer des pièces importantes, ren¬
dant impossible l'appareillage des dits sous-
marins. Les alliés vont faire remorquer ces
unités pour les amener dans les ports de France
et d'Italie.

La plainte de Mme Almereyda
Paris, 8 mars. — M. Lescouvê, procureur

générai!, a examiné la plainte déposée par
»1™ Clairo Almereyda. Bien qu'aucun fait
nouveau n'ait été relevé par la plaignante,
le .procureur général va saisir la Chambre
des mises en accusation qui aura à exami¬
ner si un supplément d'enquête s'impose.
Paris, 9 mars, — On ne sait pas depuis

dix-huit mois ce qu'est devenu Bernard, l'in¬
firmier de la prison de Fresnes, contre lequel
Mme Almereyda a porté plainte, et qui, sa
peine terminée-à Fresnes, fut renvoyé dans
'sa formation/ sanitaire. Cet homme a un
casier judiciaire des plus chargés. On y re¬
lève, en effet les eondarnations suivates :

30 octobre 1897, Bordeaux : complicité de
vol; envoyé en correction.jusqu'à vingt ans.
30 octobre 1897, Bordeaux : vol; envoyé en

correction jusqu'à sa majorité. .

2-9 novembre 1906, Bordeaux grivèlerie;
six jours de prison.
27 décembre 1905, Bordeaux : vol ; un mois

de prison. , ,

1-2 janvier 1906, Bordeaux : grivèlerie; quin¬
ze jours de prison. „

27 novembre 1907, assises de la Gironde,
vols qualifiés ; cinq ans de réclusion.
20 juin 1913, tribunal de Poitiers : vagabon-

Bo'rdSfoutrage, rébellion ;

'"«"mai 1915 Conseil de guerre du 18e corps,
Bordeaux : désertion à l'intérieur et vol sim¬
ple, tros ans (le prison.

-<►

Arrestation d'un consul suédois
Helcîmziors 8 mars. — L'ancien consul gè-n/ral de Suède a Moscou, M. Heilborn, a été

arrête en Finlande à la suite de la découverte
dtene somme de 350,000 marks de fausse mon-
na te qufiav a 11 en s'a possessten. M. Heilbornà déclaré qu'il avait reçu cette somme d'une
source Tusse. En raison des sympathies que
M Heilbom a toujours montrées à 1 égard cle
ia' Russie on pense qu'il a peut-être reçu ces
fonds pour faire de la propagande.

de mettre fin à ta grève aux. conditïont
suivantes :

1. Aucune mesure de représailles ne se«
rait prise.

2. Les soldats seraient retirés des entre»
prises occupées.

3. Les personnes arrêtées pour participa»
tion à la grève seraient mises en liberté.

4. Les troupes volontaires seraient retirée*
de Berlin.
La commission deâ Syndicats de Berlin

a décidé de recommander la cessation im¬
médiate de la grève. Le « Vorwaerts » dit
que lundi prochain le travail recommen¬
cera partout.

Un plan allemand d'agitation ouvrière
chez les alliés

Zurich, 9 mars, — Le comte Brockdorff a
complètement la haute main dans le gouver¬
nement allemand. Il existerait un plan pré¬
cis, dont l'exécution aurait été jugée propi¬
ce en, çe moment. Le comte Brockdorff aurai;
décidé, par une habile agitation, de travail¬
ler les masses ouvrières alliées, espérant pai
là paralyser toute action militaire eventuelle.
Ce plan porterait surtout sur un projet de
soicalisation ouvrière internationale, conçu
par îa Wilhelmstrasse dans le but de jeter
de la poudre aux yeux des travailleurs alliés
par l'intermédiaire de certains éléments rus¬
ses d'origine allemande, actuellement dans
les pays de l'Entente.
Le gouvernement allemand, °el à sa tête

Brockdorff - Hantzau, recourrait, pour la
Conférence de Paris aux mêmes .procédés
d'agitation que Trotzky employa à Brest-
Listvosk.

A l'Assemblée nationale de Weimar
Bâte, 9 mars. — On mande de Weimar :
« La discussion sur la loi de socialisation

et sur celle de l'industrie charbonnière, a
continué hier. Après de nouvelles déclara¬
tions du ministre Scheidemann, et l'inter¬
vention de plusieurs orateurs des •différents
partis, la loi a été envoyée à la commission
d'économie publique. »

Les démolitions méthodiques
des Allemands en pays envahis
Bruxelles, 9 mars. — On vient de découvrii

ici des documents officiels allemands qui
donnent des précisions édifiantes sur l'or¬
ganisation et le fonctionnement du service
des démolitions industrielles pratiquées par
tes Boches en pays envahi.
Dès leur arrivée dans les pays envahis, ies

Allemands se sont empressés de dresser de
façon méthodique ie reldve complet des
ressources économiques de la Belgique et du
nord de la France. Cet inventaire, établi sur
fiches de couleurs différentes, portait entre
autres sur le matériel et l'outillage de nos
grandes usines. Depuis les charpentes nié'
talliques des halls et les appareils de levage
jusqu'aux carrelages et aux toitures, tout y,
avait sa mention, et d'un seul coup d'ceil nos
ennemis pouvaient s'assurer de la qualité
des objets, de leur valeur, de leur utilité et
des conditions éventuelles cle démolition et
d'enlèvement. Muni de cet inventaire, l'or¬
ganisme dépendant du ministère de la guer¬
re à Berlin, le « Wumba », s'érigeait en dis¬
pensateur de nos richesses industrielles na¬
tionales. C'est à. lui que devaient s'adres¬
ser les firmes allemandes qui désiraient se
rendre acquéreurs do matériel ou d'outillage
à bon compte. L'usine désignée était livrée à
l'une des firmes voleuses, qui la rasait et en
transportait les diverses parties em Alle¬
magne.
En agissant ainsi, les bandits poursui¬

vaient un double but : leur profit personnel,
et la mise hors de cause pour de longs mois
de leurs concurrents les plus redoutables.
Le gouvernement allemand pouvait rester
dans l'ombre, tout en prenant sa part des
bénéfices résultant des opérations de pilla¬
ge organisées sur une vaste échelle en pays
envahi.

La reine de Roumanie
à Paris

Paris, 8 mars. — La reine de Roumanie a
pris séance aujourd'hui à l'Académie des
beaux-arts, dont elle est membre depuis ud
peu plus d'une année. A son arrivée au
palais de l'Institut, elle est montée a la gale¬
rie des busteg où l'attendaient les membres
du bureau. Ceux-ci lui ont présenté leurs
hommages et l'ont conduite a la salle des
séances où se trouvaient réunis, avec les
membres de l'Académie des beaux-arts, un
certain nombre de leurs confrères des au¬
tres académies.
M. Girault a présenté les uns et les autres

à la reine. Il a ensuite ouvert la séance.
S'adressant à la reine, il l'a remerciée, au
nom de l'Académie, de l'honneur qu'elle lui
fait en venant siéger parmi ses membres.
M. Widor a ensuite donné lecture des let¬

tres de candidatures à la succession de M.
Fourcaud.
M. Be-snard, en une courte et substantielle

causerie, a parlé de la villa Médicis, à Rome,
et la séance a été levée.

Intense propagande bolchevisle
en Norvège

Christiania, 7 mars. — Oh mande de Kir-
kenaes :

« Il se fait une intense propagande révo¬
lutionnaire à Finmarken (Norvège septen¬
trionale], Il semble que le mouvement soit
dirigé par une organisation dont les mem¬
bres préconisent une action révolutionnaire
directe. Ils projettent une révolution dans
les pays scandin-aves et en Finlande, qui
commencerait en avril, à l'instar de la ré¬
volution russe. Des traots de propagande
sont passés en fraude par les gardes rou¬
ges de Finlande. »
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Des fonctionnaires adhèrent
à la C, G. i.

Paris, 9 mars. — bous les auspices de la
Fédération des chemmots, de l'Union l'êdé-
rative des employés de l'Etat et de la Fédéra¬
tion des employés des départements et des
communes, un meeting avait été organise
hier soir â la Bourse du travail, et plusieurs
milliers de fonctionnaires y asistèrënt. On
vil défiler à la tribune : MM. Gervaise, des
travailleurs de l'Etat; Glay, des instituteurs;
O.ualid, président de l'Union des administra¬
tions centrales; Métayer, des douanes.
MM. Jouhaux, secrétaire général de la C.

G. T., et Bidegarray, de la Fédération des
chemins de fer, ont souhaité la bienvenue
aux fonctionnaires.
Le secrétaire du Syndicat du P. L. M., M.

Midol, l'inventeur dè la grève d'une minute,
fit son appariiton dans la salle su-r la lin-
du meeting, et fut l'objet d'une ovation pro¬
longée. Invité à monter à la tribune, il pro¬
nonça une courte allocution, dans laquelle.

carcératior» et sa comparution devant le
conseil de guerre de Bourges.
Approuvant et résumant les déclarations

faites, l'ordre du jour qui clôtura la réunion
proclame la nécessité de l'application rapi¬
de de diverses réformes, et invite tous les
fonctionnaires à s'affilier à la Confédération
générale du travail.

CHAPITRE LXII
Venez vite, nous les tenons !

Leroy est seul, absorbé dans la lecture
d'un vieux grimoire manuscrit acheté ré¬
cemment dans - une vente, et relatif au fa-
kirisme hindou.
Il y a longtemps que les mœurs étranges,les mystérieuses pratiques des fakirs et

leurs expériences de sorcellerie orientale
l'intéressent. Mais, depuis quelque temps,
ces recherches le passionnent. Quelques li¬
gnes d'une thèse présentée à l'Université
d'Harvard lui ont ouvert des horizons nou¬
veaux.
L'auteur invoquait le témoignage de fa¬kirs impliqués dans des poursuites crimi¬

nelles et conSraints de se défendre en ex¬
pliquant leurs pratiques par le désir de ca¬
cher au populaire leurs véritables doctrines
et le caractère scientifique de leur sorcelle¬
rie.
D'après cette étude, le fakirisme conti¬

nuait les écoles ésotériques et relevait à la
fois du miracle, de la simulation et de l'hys-

Or, dans le mémoire que Leroy avait sous
le© yeux, et qui avait dû être rédigé par
quelque savant hindou ayant étudié en
Amérique ou en Europe, la filiation des doctri¬
nes et des pratiques était patiemment suivie.
Les faits, empreints de merveilleux, s'é¬

clairaient à la lueur de ces hypothèses.
Les légendes extravagantes sur les fakirs

demeurant enfouis pendant des années
dans la terre jusqu'au cou, ou croisant du¬
rant dix ans leurs mains sur la tête jusqu'à
ce que les ongles fussent entrés de plusieurs
centimètres dans la chair, se rattachaient, à

Ld'auttys- faite; fftoins-

Les uns étaient du domaine de la sorcel¬
lerie courante, par des substitutions et des
simulation habilement présentées à des êtres
simples et aisément suggestionnés.~

Les autres reproduisaient, trait pour trait,
les récits des diableries du moyen âge.
Ces -apparitions, ces sortilèges, ces posses¬

sions du démon, ces maléfices de l'envoûte¬
ment qui, vers l'an mille et plus tard, con¬
duisirent tant de mystiques au L.'-her, Le¬
roy les voyait peu a peu se dégager des lé¬
gendes nées sur les bords enchantés Idu
Gange.
Et il les retrouvait fixées en leurs gestes

essentiels, en images précises, dans ces
vieilles estampes où les attitudes caracté¬
ristiques des hystériques sont si naïvement
et si merveilleusement notées, que les spé¬
cialistes peuvent dire à quel état physiologiqueelles correspondent.
Il embrassait là, d'un coup d'œil, toute

l'évolution du merveilleux, de la source aux
applications les plus modernes.
II suivait, avec une curiosité ardente et

de plus en plus troublée, la multiplicationluxuriante de ces légendes où l'on voit des
êtres mortels participer aux attributs des
dieux, se faire* invisibles ou présents sui¬
vant l'heure, et projeter loin de leurs corps
leurs membres animés d'une vie fantastique...
Oui, l'Inde est la matrice où s'est élaborée

toute la genèse de l'humanité. Elle a tout
conçu. En elle étaient déjà à l'origine tou¬
tes les puissances de l'Avenir.
En remontant, le cours de son histoire, en

fouillant dans la nuit des siècles à la clarté
de ce flambeau, on sâisit le sens profond
des mystères -que soulèvera la suite des
âges.

A. EA Larus? .jg joranait à sonaêr. ftùfi c'était

peut-être dans un de ces feuillets jaunis, où
s'était comme figée une expérience sécu¬
laire, qu'il trouverait le mot de l'énigme de
l'affaire Clarvan.
Déjà, on avait pu se convaincre que le

banquier avait été tué par la pression du
pouce, par le terrible Sen-Si-Yao.
Pourquoi n'expliquerait-on pas par des dé¬

ductions tirées de l'étude du fakirisme hin¬
dou cette puissance de dédoublement du
corps, cette projection d'un organe hors du
jeu des muscles, continuant à agir et à tra»
duire des volontés?... Il en était là de ses
réflexions, quand on frappa à la porte deux
petits coups discrets.
Le jeune homme n'entendit point, il ta»

chait de se rappeler les détails d une très
vieille gravure où dans une foule, un jour
de liesse populaire, une main sans corps af¬
folait les bourgeois et les bourgeoises en
courant à travers les groupes... Les coups a
la porte se firent plus forts et plus pressés.
Leroy s'éveilla comme d'un rêve. Il se

leva pour ouvrir;
— Ce doit être Cronm. se dit-il. Il est ue

peu fâché contre moi parce que nous na
sommes pas « du même bateau » en matière
policière, comme on dit; mais au fond il ns
peut, pas se passer de moi, fût-ce pour, nu
queteller.

(A suivre.f

Ce feuilleton est le Quatrième du huitième
épisode, n l'Assaut », qui sera projeté dans tout
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entés suivant le rite des maîtres, et une
série de petites marines aux ciels complexes,
brouillés et difficiles que ili. Durst traduit
avec une délicatesse de touche et une sub¬
tilité d'analyse très justement remarquées.

La régie de l'éclairage
INSTALLATION DU COMITE CONSULTATIF
Le comité consultatif de l'éclairage public,

appelé à donner son concours à la muni¬
cipalité pour l'exploitation de la régie de
ce service par la Ville, a été constitué sa¬
medi, à l'hôtel de ville, sous la présidence
du maire, président-né du comité.
Le bureau a été constitué comme suit:

Président, M. Chartes Qruet, maire; vice-
présidents, MM. Rwil Glotrn, adjoint, et
Emile Moulinié; secrétaire général, M. Geor¬
ges Barrés.
Après les discours d'inauguration et d'ins¬

tallation du maire et diverses ob©ervati«a£
de plusieurs membres du comité, celui-ci
s'est ajourné à mercredi prochain.

Les épaves de la ©aroîme
Samedi matin, on a retiré du fleuve, en

face des Quinconces, le corps d'un homme
qui paraît avoir séjourné fort longtemps
dans l'eau. Le cadavre, est, en effet, eu état
de décomposition. On croit que c'est celui
d'un matelot étranger.
Les restes de l'infortuné ont été déposés à

la morgue.
— On a également retiré de la Garonne, à

la hauteur dés chantiers et ateliers de la-
Gironde, un cadavre qui a été reconnu pour
être celui de la femme Marie Tonya, âgée
de cinquante ans, ménagère, deumeuirant
6, rue de Corcelles.
Cette personne avait disparu depuis le

11 février dernier. On suppose qu'elle a dû
se noyer volontairement, car, atteinte d'une
maladie qui la faisait cruellement souffrir,
elle avait manifesté à différentes reprises
son intention d'en finir avec la vie.

Vol d'accessoires pour auto
Pendant la nuit du 7 au 8 courant, des

malfaiteurs inconnus, entrés par effraction
dans l'atelier de M. Paschoud, mécanicien,
rue Mandron, 48, y ont soustrait trois ma¬
gnétos et huit chambres à air, le tout re¬
présentant une valeur de 1,700 francs.

Coup de couteau
Le commissaire de police de service à la

Permanenoe. était informé, samedi soir,
qu'un marin anglais, âgé d'environ vingt-
cinq ans, venait d'être grièvement blessé
d'un coup de couteau à la nuque, alors qu'il
consommait dans un débit de la rue Lucien-
Faure.
Le magistrat se rendit à l'endroit indi¬

qué, procéda aux constatations habituelles,
puis fit transporter le marin à l'hôpital
Saint-André.
L'enquête n'a pas permis de savoir enco-

jé à la suite de quelles circonstances l'étran¬
ger a été frappé. La victime, elle-même, n'a
pu fournir aucun renseignement sur son
agresseur. Il est vraisemblable qu'il y eut
une discussion entre les deux hommes qui
avaient très probablement bu plus que de
raison.
Ajoutons que l'état du marin est moins

grave qu'on ne le supposa tout d'abord. Il y
avait même un peu d'amélioration diman¬
che matin.

port des troupes pour le Maroc et le Sénégal.
Le « Megallis-Hellas » appartient a la Natio¬

nal Steam Navigation Company of Gr-oece (art
mateurs, Embiricos frères). Son port d'attache
est Anaros. Il a été construit, en 1914, aux
Chantiers Cammel Lalrd et Ce. à Birkenhead.
Sop tonnage brut est de 9,270 tonnes; net,
4,869 tonnes.

Le vapeur commercial Amiral-Troude
de retour de La Plata

Le vapeur « Amiral-Troude », commandant
Maessen, de la Compagnie des Chargeurs Réu¬
nis, venant de La Plata. du Brésil, etc., entré
en Gironde samedi matin, a suivi pour Bor¬
deaux, où il a accosté quai Carnot, dams la
nuit de samedi tf dimanche.
A bord, peu de passagers; un quartier-maî¬

tre chauffeur diémobilisable du bâtiment de
guerre « D-upleix » mouillé en rade de Dakar,
et quelques marins du paquebot «Afrique»
rapatriés.
D'autre part, ce navire a embarqué à Mon¬

tevideo environ 1.200 tonnes de viandes frigo¬
rifiées, à Sautas 45,000 sacs de café et à Téné-
riffe, sa dernière escale, 1,500 caisses de bana¬
nes.
Ce chargement est adressé au service de l'in¬

tendance.
L'« Amiral-Troude » a fait à son voyage d'al¬

ler et de retour une bonne traversée. Parti de
Bordeaux le 12 décembre ISIS, il arrivait à
RJo-de-Janeiro le 2 janvier 1919, mouillait le 8
â Montevideo et était en rade de Buenos-Ay-
res le lendemain 9 janvier.
Par suite de l'agitation produite en Argen¬

tine, le vapeur, après plusieurs jours de mouil¬
lage au large de la rade; est revenu â Monte¬
video, où II effectuait ses opérations de dé¬
chargement et de chargement; il quittait
Montevideo le 24 janvier faisant escale à Sarn-
tos et Pernambuco, Dakar et Ténériffe, d'où
il repartait directement pour Bordeaux.
D'après les échos recueillis à Montevideo

concernant les troubles récents de l'Argenti¬
ne, la grève qui avait pris naissance dans les
chantiers maritimes Vasena, aurait -dégénéré
en grève générale.
Les précautions énergiques pgises par le

gouvernement eurent pourtant bientôt raison
des insurgés, soutenus par la propagande bo¬
che. Les ouvriers eurent en partie gain de
cause, leurs salaires ayant été augmentés.
Ce n'est que grâce â de grandes mesures de

précautions et un déploiement considérable de
farces de police et militaire que la capitale de
l'Uruguay put être préservée dni mouvement
insurrectionnel. ,

REMERCIEMENTS ET MESSELA VIE SPORTIVELes revendications des cheminots
Paris, 8 mars. — Le Conseil fédéral des

cheminots s'est réuni cette aprèe-midi au
siè,ge de la C. G. T. Après examen do la si¬
tuation, il a adopté un ordre du jour par

/ lequel il se déclare résolu à obtenir l'appli¬
cation de l'échelle de traitement sur la base
de 2,400 francs minimum avec effet rétroac¬
tif du 1er janvier 1919, ainsi que la journée
de huit heures pour le 1er mai 1919, le vote
de la loi sur la nationalisation des chemins
de fer pour cette même date, et décide que,
pour l'étude des modalités de ces diverses
revendications, la Fédération sera admise
à apporter son point de vue-
Le Conseil fédéral a fait appel à l'esprit

de discipline de tous les syndiqués pour évi¬
ter tout mouvement susceptible de conapro-
mettre, une action d'ensemble.

La Comédie française
au Grand-Théâtre de Bordeaux
Ainsi que nous l'avons dit, la Comédie-

Française vient donner trois représentations
au Grand-Théâtre de Bordeaux. Voici le
programme de ces manifestations :
Samedi 15 mars, en s firée : « Amoureuse »,

comédie de M. G. de Porto-Riche.
Dimanche 16 mars, en matinée : « Phè¬

dre », tragédie de Racine, et « Psyché ».
En soirée : « Esope », comédie de Théodo¬

re de Banville, et « la Nuit d'Octobre »,
d'Alfred de Musset.
L'interprétation de ces pièces sera celle

de la Comédie-Française. C'est dire que les
premiers interprètes de Paris se rendront
à Bordeaux.
L'organisation de trois représentations

permettra de réduire de moitié environ les
prix des places, tels qu'on les avait fixés
pour l'Qpéra. Nous croyons pouvoir dire
que ces prix ont été arrêtés comme suit :
Fauteuils d'orchestre, 25 fr.
Baignoires, la place, 20 fr.
Parterre : 20 fr. les trois premiers rangs;

15 fr. les autres.
Premières galeries : 1er rang et loges,

la place, 25 fr.; 2e rang, 20 fr. ; 3e rang, 15 fr.
Premiers balcons : 1er rang, 20 fr. ; 2e

rang, 10 fr. ; loge;, de balçon, 10 fr. la place.
Deuxièmes balcons : 1er rang, 10 fr. ; 2e

rang, 8 fr.
Amphithéâtre, 5 fr.
Paradis : 1er rang, 3 fr. ; autres rangs,

M. et M»»-Xavier Rou-quat, M. et M»» Gaston
Bachelier et leurs enfants. M. et Mme pjerrs
Prade et Jeur fils, M. e.t Mm» Eugène Rouquat
et leurs enfants (de Touffailles), M. et
Paul Gayrai et leurs enfants, M. et Mm» Marcel
F-orgues, Mm» veuve Gaston Forgues. les fa¬
milles Meguret, de Lachapelle, Gayral remer¬
cient. bien sincèrement les personnes qui leur
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques d«

M. Jean-Firmin ROUQUAT,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent qu'une messe
sera dite le mardi 11 mars, à neuf heures, en
l'église du Sacré-Cdeur.

REMERCIEMENTS ET MESSE
M. Albert Miran.de-David, M. et M®»» Albert

Mano, Mlle Marthe Mano, M. et. M®« Arthur
Bell lard et leur fils, Mm» vative J. Adam, M- et
Mm» André Adam et leurs enfante, léç familles
Rey, et Mano remeroient bien elBPèTemeirt içs
personnes qiM leur ont fait l'honTicnr d assis¬
ter aux obsèques de

M®» Albert MIRANDE-DA.VID,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie.
Messe mercredi 12 mars, à neuf heures, en

l'église Sainte-Geneviève.

Récompenses
au titre du ravitaillement

Paris, 8 mars. — Les récompenses sui¬
vantes sont accordées, au titre du ravitail¬
lement, aux personnes dont les noms sui¬
vent :

Médailles de vermeil : MM. Massé, Dupuy,
Tricoche Buveidex. „

Médailles d'argent : MM. Desse, Bloum,
Manseau, Kock.
Lettres d'éloges : MM. Vigneau, Dupeyron,

Pourrat, Lahonne, Pique, Corné, Lapiot,
Cuvelier, Boussès, Causson, Fringuet, Mêit-
nés, Bacqué,; Bouléris, Duclot, Coudert,
Douât, Contaut, Templier, Rozie, Daney,
Cazenave Fésraudet, Hey, Galles, Duzan,
Frétillière Tourraiïle, Dulas, Evode, Clé-
menceau," Patncol, Manhes, Aymar, Prat,
Grossara,' Babie.

REMERCIEMENTS ET MESSES
Les familles Saint-Blanoat, Tourtet et Labrit

remeroient bien sincèrement les personnes
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux
obsèques de

M. Eugène SAINT- BLANÇAT,
ancien conseiller munieipal,

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de&
marques de sympathie.
Messe, mardi 11 mars, à huit heures, en l'é¬

glise Saint-Martial.

Rome 8 mars. — On mande d Antivari
<*ue les Monténégrins poursuivent la lutte
{contre les troupes serbes à cause de l'an-
fnexion forcée du Monténégro. De sanglants
(combats ont lieu au nord de Nickchitch
tentre les Monténégrins formés en sept ha-
ttaillons et des troupes serbes. L'issue de
Qa lutte est encore inconnue..

On s'attend à des rencontres dans d'au-
itres régions du Monténégro. Le haut eom-
snandement serbe envoie au Monténégro
«e nouvelles troupes de Bosnie, et d'Uskub.
Une extrême effervescence règne au.

JMontén-égro.

La Foire aux vins de Bordeaux
Le comité du Syndicat de la Foire aux vins

de Bordeaux a l'honneur d'informer ses mem¬
bres et tous les propriétaires-viticulteurs du
département que, sous les auspices et la direc¬
tion de la Foire d'échantillons de Bordeaux,
qui sera tenue du 31 mai au 15 juin, il se pro¬
pose d'organiser un stand-exposition comme
en 1917 et années précédentes.
Au moment où Bordeaux reçoit et recevra

beaucoup d'étrangers, le comité considère que
ce serait faire une excellente publicité pour les
vins de la Gironde que de les offrir en foire à
la dégustation et à la vente, alors que par leurs
prix et leurs grandes qualités ils se présentent
dans les conditions les plus favorables.
Les propriétaires qui possèdent encore une

ou plusieurs récoltes en chai désireux de par¬
ticiper à cette manifestation imposante peuvent
adresser leur demande au comité de la Foire
aux vins de Bordeaux, 47, Pavé-des-Chartrons,
à Bordeaux, où tous renseignements leur se¬
ront fournis les lundis et jeudis, de neuf heu¬
res à midi et de deux heures à cinq hr"™'.

BORDEAUX
La Lithuanie en conflit

avec la Pologne
Berne, 8 mars. — On mande de Kovno :

• « Les troupes polonaises, sans préavis au gou¬
vernement provisoire lithuanien, ont envahi la
fcartie sud-ouest de l'ancien gouvernement deÎGrodno jusqu'aux villes de Bialystok, Volko-
jvysk, Skydel et Skonim.
La Lithuanie est entièrement en droit de

Considérer ce territoire comme sa propriété in¬
discutable. Elle proteste énergiquement contre
l'invasion des Polonais. La Lithuanie exige
donc que le gouvernement polonais retire im¬
médiatement ses troupes de ce territoire. Si
satisfaction ne lui est pas donnée, le gouverne¬
ment provisoire lithuanien se verra obligé de
prendre toutes les mesures qui sont â sa dlspo-
Ntion pour repousser l'invasion polonaise.

"ST-A-T CIVIL
DECES du 8 mars

Roger Bonnecaze, 1 mois, rue Ste-Croix, 51.
Jeanne Dugay. 17 ans, rue du Tondu, 107.
Jeanne Pellé. £0 ans, rue de Pessac, 6.
Marie Deffonti, 21 ans, rue Huguerie, 21.
Pierre Gédon, 27 ans, cité Audubert.
François Daguerre, 40 ans, q. des Ohgrtrons, 71,
Michel Fouquier, 42 ans, 15, cours Georges-
Clemenceau.

Mme Espagne, 53 ans, rue Mlnvielle, 5.
François d'Armandarit d'Arbérats, 51 ans
rue Frantz-Despagnet, 58.

Veuve Bouche, fi3 ans, r. Croix-de-Seguey, 97.
Veuve Gros, 70 ans, chemin d'Arès, S.
Veuve Valette. 80 ans, aven. Jeanne-d'Arc, 23.

Triasion-Thé&tre
L'AMOUR VEILLE constitue le plus .joli spec¬

tacle de la saison. La troupe nouvelle a con¬
quis tous les suffrages. Il faut voir Henry Ver¬
meil, Dorivat, Duplessis, etc., Jane Lobis, L.
Wusscl A. Perron. .1. Gony, A. Martin, etc.
Jeudi, matinée de famille.
MARDI, à quatre heures, concert classique

avec Jacqueline Ramat, Louis Itosoor, P. Den-
eausso et un double quatuor à cordes.
Vendredi, débuts sensationnels de la jolie

L. Rolla, dans LE COUP DE JARNAC. 7,oeation
rue Franklin.

Scala-Théàtre
THE CRESUS GIRL (LES NOUVEAUX RI¬

CHES DE BORDEAUX). — Le succès du nou¬
veau spectacle rie la Scala, si attrayant et si
complet, joué par une troupe d'élite ne fera
que croître aux soirées suivantes. On loue sans
frais.

Alhamtora-Théâtre
Lundi, en soirée, les meilleures scènes des

deux derniers actes de TSOUIN-TSOUIN ! re¬
vue, le grand succès du gala des étudiants,
interprétée par tous les créateurs. ,

Alcazar-Théôtre
Dimanche soir, dernière représentation de

LA TRAVIATA. avec M. Pierre Laurel.

Récital de piano Cortot
Rappelons à nos lecteurs que le magnifique

récital que doit donner lé grand pianiste fran¬
çais Alfred Cortot aura lieu le jeudi 13 mars,
à trois heures et demie, salle Franklin.
Pour la location, s'adresser chez M. Ber-

mond, 9, rue Sainte-Catherine.

16 MARS 1-91S

Message du président 'Wtison aux So¬
viets russes.

Arrivée en France de M. Baker, ministre
de la guerre aux Etats-Unis.
Le vapeur espagnol « Cristina » est coulé

dans l'Adriatique par un sous-marin alle¬
mand..

Légion d'honneur
Notre concitoyen M. Matwice-Auguste-An-

tomé-Nestor Maury (active), chef de batail¬
lon à T. T., commandant le 3e bataillon du
l£3e regiment d'infanterie, a été fait che¬
valier de la Légion d'honneur avec la ma¬
gnifique citation suivante :

« Remarquable chef de bataillon. Le 2 oc¬
tobre 1918 a entraîné son bataillon à l'as¬
saut du village de Challerange, fortement
organisé et défendu par une grosse garni¬
son; l'a enlevé de haute lutte, en infligeant
â l'ennemi des pertes très sérieuses • Cinq
citations. »

La lotte contre la tuberculose
L'état dê siège en Slovaquie

Bàle, 8 mars.— On mande de Presbourg :
Les journaux annoncent que le com-

Jnandement militaire a proclamé l'état de
feiège dans toute la Slovaquie pour éviter
les troubles et pour assurer le trafic.

Contre la vie chère
On connaît les efforts entrepris par la mu¬

nicipalité de Bordeaux pour lutter contre la
cherté croissante de la vie dans notre ville :
boucheries municipales débitant des viandes
fraîches ou frigorifiées; restaurants munici¬
paux — distribuant en même temps que des
repas à prix modiques des portions consom¬
mées sur place ou à emporter — qui ont servi
de modèle aux établissements du même genre
installés à Paris et dans plusieurs villes de
province; misé en vente sur tous nos marchés '
de diverses denrées, légumes, œufs, pommes
de terre etc., è des limites au-dessous de cel¬
les du commerce... ont rendu d'importants
services à notre population et ont contribué à
empêcher la hausse de certains produits.
Soucieuse, dans l'intérêt de ses adminis¬

trés, d'étendre et de développer cette organi¬
sation, M. Charles Gruet, maire, a décidé
d'envoyer une délégation à Marseille afin d'y
étudier le fonctionnement des magasins de
vente que vient d'ouvrir au public le préfet
des Bouches - du - Rhône. L'ouverture de ces

magasins, affirme-t-on, a déjà eu la plus heu¬
reuse répercussion sut les prix des denrées,
qui auraient instantanément baissé dans d'im¬
portantes proportions.
Cette décision répond aux desiderata que

nous exprimions ici même en vue de la re¬
cherche des moyens propres à arrêter la pro¬
gression croissante du coût de l'existence.
Nous ne pouvons donc que faire des vœux
pour que l'enquête de la municipalité contri¬
bue à résoudre une question qui préoccupe à
$i juste titre tous nos concitoyens.

Ravitaillement civil
Lundi 10 courant, la municipalité fera

vendre des œuifs mirés, des carottes et des
topinambours sur les marchés ci-après :
Capucins, Grand-Marché, Grands-Hom¬

mes, marche de Lerme, marché des Char-
trons, marché de la place Saint-Martial et
marché de la place Améd-êe-Larrie-u-,
Les heures et les prix de vente ne sont

pas modifiés.
Le même jour, dans l'après-midi, a par¬

tir de 1 h. 45, des pommes de terre seront
mises en vente au Grand-Marché, au marché
de Larme et au marché de la place Amédée-
Larrieu, au prix de 0 fr. 45 le kilo et à rai¬
son de 5 kilos par ménage.
Il ne sera pas rendu de monnaie.
Vente de bois de chauffage

par la municipalité
Les mardi 11, mercredi 12 et jeudi 13 mars

courant, la municipalité fera vendre du bpis j
i de chauffage au magasin de la ville, situé
; rue Courpon (en face de l'église gaint-Bru- !
! no), de neuf heures à onze heures et demie
du matin et de une heure et demie à qua¬
tre heures de l'après-midi.
Lee prix de vente sont les suivants : bois

de pin, non scié, 7 francs les 100 kilôs; bois
de pin scié à 40 centimètres et fendu, 10 fr.
les 100 kilos ; bois de. pin scié a 15 centimè¬
tres et fendu, il francs las 100 kilos.

Beaux»Art»

Chez Imbertl, M.. Durst, dent nous avons
eu. souvent le plaisir de signaler les œuvres
pleines de science et de conscience a (les
paysages de grande allure, composés et exé-

Viandes Françaises
RECLAME DE MOUTONS. DEUX PRIX :

Epaules, parisiennes tt fr. 60
Côtelettes, au choix 3 fr. »
ASSORTIMENT DE VEAU BLANC

Boucherie RAOUL
71, Coups d'Alsace-et-Lorraine, Bordeaux

AVIS DE DECES ET INHUMATION
Mm® et M. F. Bessellèrf, H-'-e et, M. Boulard

et leur lils, M'i® Louise Delord. M»* et M. De-
lord et leurs enfants, Mm» veuve Bessellère,
Mm» et M. J.-B. Bessellère et leurs enfants.
Mme et M. Morlaas et leur fils, M» et M. Faiire
et leur fille, Mm» veuve peyrasaubes (d'Oloron-
Sainte-Marie), M11»» Sarrat, Mm» et M. Ponsard,
Mm» et M. Emile Pesquey ont la douleur de
vous faire part de la perte cruelle qu'ils vien¬
nent d'éprouver en la personne de

M. Roger DELORD.
'.'t'i^'Uiii au i.&'éii'te.

décédé à l'hôpital militaire de Versailles,
le 4 mars 1919, à l'âge de 26 ans,

leur fils, petit-fils, neveu, cousin et ami, et
vous prient d'assister à l'Inhumation, qui aura
lieu le lundi fil mars, a cinq heures du soir,
au cimetière de la Chartreuse.
Réunion é. !a porte principale à quatre heu¬

res et demie.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes fun. génér., fit, c. d'Alsace-Lorraine.

L'incident de Spa
I â-s délégués allemands

font leur rapport
Baie, S mars. — Les délégués de la commis¬

sion de navigation, rentrés vendredi à Wei-
/nar, ont remis leur rapport sur Ja suspen¬
sion des négociations à Spa.
Hier, Erzberger a réuni les «xperts de

•la commission d'arrnistice et les chefs de
partis de toutes les fractions. Il a déclaré
;que le gouvernement allemand garderait
jusqu'au bout l'attitude qu'il a adoptée. Le
ravitaillement, la couverture financière des
achats de vivres et le sort de 1a, flotte alleman¬
de de commerce doivent être, selari lui, consi-

. fiéres comme constituant un tout inséparable.

La commission d'armistice reste
en fonctions

Paris, 8 mars. — La rupture momentanée
des pourparlers conduits par les trois sous-
pommissions pour la navigation, lo ravitaille-
pient et les questions financières n'a pas sus-
jpendu les travaux des autres sous-commissions
jet de la commission centrale d'armistice qui
Siègent à Spa.

L'Allemagne gaspille ses vivres
Bàle, 8 mars. — Au moment où les délé¬

gués allemands à la commission d'armistice
-île Spa prétendent que les alliés veulent affa-
Vner-l'Allemagne et, que oelle-ci mangue de

, pourriture, on lit clans ia « Germama », le
journal catholique de Berlin, à propos de la
prodigalité avec laquelle les Allemands con-
èonipierit actuellement leurs denrées alimen¬
taires :

«Quiconque a des yeux pour voir et des
brailles pour entendré voit et entend le con¬
traire de la prévoyance et de l'économie,
beule une prochaine et, abondante importa-
tion peut nous sauver l »

Refour de tableaux volés
par les Allemands

Lifie, 8 mars. — Trois voitures rappor¬
tant des tableaux volés far les Allemands
)ont arrivées a Lille. Parmi ces tableaux :
te «Champ de Blé», de Ruysdael; le «Por¬
tait de Charles Quint», d'Ambeœger.

PETITE CHRONIQUE
PERDU, samedi, boulevard Pierre-l»r ou

quartier Tivoli, pèlerine caoutchouc enfant,
marque Intérieure L'Aigle. Rapporter 33,
rue de l'Arsenal. DIMANCHE 9 MARS

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Faust ».
APOLLO. — S h. 30 : « La Fiancée du Lieute¬
nant », avec Frantz Caruso.

BOUFFES. - 8 h. 30 : Music-Hall.
TR1AXON. — 8. h. 45 : « L'Amour veille ».
SCALA. — 8 h. 30 : « The C.resus Girl » ou « Les
Nouveaux Riches (ie Bordeaux ».

YLHAVIBRA. — 8 h. 30, TSOUIN-TSOUIN !
ALOAZAH. — 8 h. 30 : « La Traviata ».

GINÉ-VARIÉTÉS, 202, rue Sainte-Gatherine
De lundi à jeudi, en matinée et soirée, Fran-

oesca llerlini dans « L'AFFAIRE CLEMEN¬
CEAU », d'après l'œuvre d'Alexandre Dumas.
.M"» MONTE-CRISTO ». 5» épisode: le Tricot
clandestin. « LE RETOUR DES NIC-HO », fou
rire. Actualités, etc.

[H ALHÂMBRA-THÉATRE ËPPl e» meilleures scènes des deux dernier», fjïïfâ
acles de Tsouin -Tsouin t

a l'écran
Le Sacrifice «le lèita. la Doliéiniec ne. BjgS

Bu icterœidt Jean MARS dans ses ccvres ËSiS
PI la VOIX SUR le FILm TÏIE -

CHRONIQUE MARITIME

Les Pan'ur») FtOUt

SAVON DE MENAGE
extra. Le postal 10 kil, 28 !r. Les 5 postaux, 1S5 ir.
UTTH F d'olive vierge extra. Le postal 10 lit., 621.nUlLiE» de table 1" choix. Le postal 10 lit., 591.
franco c. remb'. A. LQINTIER, Salon (B.-4.-R.)

- Projet -CiraésMai
HUIT MILITONS DE DOT

Lundi, premières projections de cette pièce
satirique en 4 parties, qui obtient à Paris un
très gros succès. Le plus exact reflet, ia plus
authentique peinture des mœurs, des coutu¬
mes, des aspirations boches: tout cela est ré¬
sumé de magistrale façon dans cette comédie
des plus amusantes.

« THI-M1NH » et « LA VOIX SUR LE FIL »

figurent à .toutes les séances. — Vendredi :
«MARTYRE», d'Adolphe d'Ennery.

biU« mitraig poar la (uérlin lu Hhamee, irritation»
dePoitrine,Maux de Gorge,Rhumatisme»,
Douleur», etc. — Exiger le nom WDIX81,

L'INDEPENDANCE POLONAISE
paraît tous les samedis. Abonnements :
3 mois, 5 francs ; 6 mois, 10 lrancs. Demandez
spécimens gratuits à l'administration. 37,
avenue Kléber, Paris.MUSIC-HALL TENOBKA

On applaudit, on rit. C'est un spectacle qu'on
paut voir et revoir plusieurs fois avec plaisir.
Aussi, le coquet music-hall ne cesse-tril de de¬
venir trop étroit pour ie nombreux public qui
s'y presse chaque jour en matinée et en soirée.

GRAND. CIRQUE N. RANCY
Les beaux spectacles â ia fois passionnants

et. amusants sont rares, et il convient de les
signaler, surtout lorsqu'ils constituent un pro¬
gramme aussi éclectique que celui du grand
cirque N. Rancy, où tous les jours, matinée et
soirée, une clientèle choisie vient applaudir
des attractions comme celtes des Vlncianos,
acrobates extraordinaires ; Silvaiio, un équill-
b-riste sans égal; Mme IIoucke-Rancy, la scien¬
tifique autant que gracieuse écuy.ère de liante
école; M. Jean Houcke et son groupe de che¬
vaux dressés, etc.

et SPÉCIALITÉS à céder
VÂLÂDE S"-Livrade (uut,-3)PHARMACIE

REMERCIEMENTS ET MESSEXes conditions militaires
de l'armistice

seront discutées lundi:
: Paris, S mars. — La discussion des condi¬
tions militaires à imposer à l'Allemangne dans
lia future convention d'armistice reprendra lun¬
di. Le maréchal Foch présentera ce jour-là son
[rapport, sur la motion de M. Uoyd George.

Les familles Gendre, Lajaunie, Giraudel, Bois-
sières, Mignon et Laporte remercient sincère¬
ment les personnes qui leur ont fait l'honneur
d'assister aux obsèques de

Mm» veuve Pierre GENDRE,
et les informent qu'une messe sera dite le
mercredi 12 mars, à neuf heures, én réglise
Saint-Nicolas, pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

Les Directeurs j jfl. BOU^HOtltLltOlJ
' Le Gérant, G. BOUCHON. — Imprimerie spécialeLUSÉOL purifie «ont (voir aflï aBDOBCes)

Xjo fou PURIFIE TOUT m«ls détruit.

Le LTJSjÙOIj aussi, mais CONSERVE
A y. Bordeaux, 10, rue Dumonteil (Tél. 2-2S). Dépositaire principal
pour la vente au détail à Bordeaux : MM. Sonnai et I.arramendtj,
AU SPECTRE SOLAIRE, 10, rue Dauphine.

MOIX sèches bv» quai., pommesde terre de la ilriw-Bretagnc,
I.Saùcisses p. semence,Earlyrose
H'. Buffet, couleurs, Périgueux.

TRANSPORT
camion-auto 5 tonnes Bordeaux
et environs. — Téléphone 11.81,
9, rue Dom-De vienne, 9, Bordx.
U!Û rouge propriété Pompi-
9 IR gnac (Gironde), 150 bar¬
riques à v., 300 fr. nu. Ecrire
FARENC, 303, bd George-V, Bdx.

§ Jersey ou tricot laine
Jersey ou tricot soie

IMPERMÉABLES
en GABARDINES ANGLAISES
pour DAMES

et MESSIEURS JH
PÈLERINES pour ENFANTS WL

en tissu caoutchouté extra ////
TOUT POUR TOUS SPORTS / / i\

Mme de MASSAUp CANGARDEL
119, rue Sainte-Catherine,

BORDEAUX. - Téléph. 44.1-1,
est arrivée de Paris avec les plus
jolis modèles des lrcs GRANDES
MAISONS PARISIENNES.

Spécialité de deuil
nii s BPENTIEItS de navires
MÏlrlîâ demandés. Travail de
durée, i fr. 50 de l'heure. SIRAT,
i7, rue de la Sablière, Libournc.

fine veuve J. Rose, Arsac, in¬forme ses nombreux clients
•qu'elle est ;! leur disposition
bout toutes les commandes qu'ils
''oudront bien lui soumettre.

paix à céd.ap.décès.
Ec. Noy, Havas. Bx.GREFFE ERCEPTECJR de Pessac de¬

mande commis de 16 ans.M. A. TOURILLON, qui est devenu proprié¬
taire du Garage BORDELAIS, 251, rue

Judaïque, a l'honneur d'informer ses amis et sa
nombreuse clientèle qu'il s'est assuré, pour la
GIRONDE, la DORDOGNE .et les LANDES l'exclu¬
sivité de la grande marque TOURANGELLE :

iym LOUERAIT ga appartement
Oïl 14 ou 15 p«>», ou maison av.
garage, dans le centre. Ecrire
FADY, Agence Havas, Bordeaux

PHOTOGRAPHIE. — Opérateurdemandé. — FLOIUAN, 11,
rue Dauphine, II, à Bordeaux.

«U DEMANDE jeune garçûri dewFI courses. Excellente^ relé-
renoes exigées. TUNMER 8t O,
96, rue Sainte-Catherine, Bordx

V. auto Corre 4 oyl., cond'-»
int. Autos Berliet, bd Wiison

VERRERIEROLLAND & Em. PILAINTEINTURERIE, 3. r. Lescure.
Usine LATASTEj^ï^s«e»ff*g
tél 18.37 H î 'J "flJL—
9 t II J fjjours il peut dès maintenant enregistrer des comman¬

des poar livraison courant AVRIL. - La Maison
ROLLAND & Em. P ILIN ne construit que
deux modèles : 10 et 18 HP., ils sont souples,
robustes, économiques et munis des tout derniers
perfectionnements.
Adresse provisoire : 6, rue Huguerie, BORDEAUX

(Des SoBs-Agences seront installées flans c&agse Amnflîsseineiit)

ACHAT A GROS PRIX T«imis
mobiliers modernes et anciens.
iLabarraque, 14, cours d'Albret.

ACHAT'~DÉ~TITRES
cotés ou non cotés

ou de néaociation difficile

Avances sur titres
ANDRE. 1C. rue des Trois-Conils.
ËLIGIEÙSE donne secret pour
guérir pipi au lit et plaies. —

Maison BUROT, C. 1, à Nantes.

BOXE, FOOTBALL, etc.

MINEURS
Cherchons de bons ouvriers mi¬
neurs pour travaux de tunnel,
a m-nagement de chute GEDRE-
LUZ iHautes-PyréntiS). ?a;ai-
tres 1 fr. l'heure, en plus prime
icur avancement de travaux.
Magasin d'alimentation sur
place. SOCIETE NORVEGIENNE

DE L'AZOTE

ÊJr B fâ Bt— (Guérisoo contrôlée),
ffà 1 g Clinique WASSËRilANN
VU? lUf Ur 28» tue Vital-Caries. Bsw ^E5OULEK1ENTS
ftETRECISSEMENTS Traiteneut en 1 sfcmce

à louer ou à acheter

LOCAL
de 800 à 1,500 mètres
carrés, à l'usage d'entrepôts,
pour matériel industrieL
Ecrire : Publicité "LABOR"
Saint-Etienne, n° 3082.
On demande des ajusteurs pour
travaux de précision. Se pré¬
senter, muni de références, 26,
chemin Roustaing, â Talenoe.
UN rue du Jardin-

Public, un môcanicien-ajus-
teur. Se présenter avec référ»03.

qui vous guérira sûrement, sans que vous ayez be¬
soin de recourir à une opération dangereuse. N'hési¬
tez pas, car il y va de votre santé, et sachez bien que
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY est composée de
plantes spéciales sans aucun poison; elle est faite
exprès pour guérir toutes les Maladies intérieures
de ta Femme : Métritcs, Fibromes, Hémorragies, Per¬
tes blanches, Règles irrégulières et douloureuses
Troubles de la Circulation du Sang, Accidents dû
RETOUR D'AGE, Etourdissements, Chaleurs, Va¬
peurs, Congestions, Varices, Phlébites.
II est bon de faire chaque jour des injections avec

l'HYGIÉNITINE des DAMES (2 fr. 25 la botte, ajouter
0 fr., 30 par boîte pour l'impôt}.
La Jouvence de l'Abbé Soury, 5 fr. ie flaoon dans

toutes pharmacies: 5 fr. 60 franco gare. Les 4 flacons
JranoQ contre mandat-poste 20 fr. adressé Pharmacie
Mag. DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter » ir 50 par flacon pour l'impôt.

1 Bien exiger la Véritable JOUVENGE de l'Abbé Soary i
avec la Signature Mag. DUMONTIER j

CHARGEMENT POUR ALGER CHEVAUX
• Les GRANDS ETABLISSEMENTS FRANCE-ALGERIE *,

1, 3, 5, 7, coups du Pavé-des-Chartrons, et 1, quai des
Chartrons, BORDEAUX, préviennentMessieurs les Chargeurs
qu'Us vont avoir en charge immédiatement un vapeur, à
destination d'Alger. — Téléphone : 42.36 et 14.80.

Nouveau ooivoi tous genres tous
prix; 7, rue Lafon, Bordx-Bde.Deux bons ouvriers charronsdemandés, bien rétribués. S'a-

dresser 5, r. Porte-des-Portanets

FOURGONS zingués transpor¬tant 1,800 k. pour livraison
magasins commerce ou maga¬
sins détail à louer avec che¬
vaux, au mois ou à l'année. S'a¬
dresser 5, r- Porte-des-Portanets

M. G.UILLON reçoit dimancht
9 et lundi 10 un fort convoi de
BRETONNES et PERCHERON¬
NES to'us genres, tous prix; 10,
rue Madère, 10, Rordx-Basttde,

CNotice contenant renseignements gratis)


